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	 « Des malheurs qui sont sortis
 de la boîte de Pandore,
 Celui qu'à meilleur droit

	 tout le monde abhorre,
 c'est le fourbe, à mon avis. »
  C. De Méry
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	LE DÉFILÉ DE BRAN 

	14. Il est revenu

	 

	 Vallée de Bran

	 Rives de la rivière Putna

	 26 août 1470

	 

	 Bliss redescendait, pensif, le long de la rivière Putna, avec cette compassion qui touche si souvent un homme lorsqu’il rencontre une âme perdue. Les remous du cours d’eau n’étaient pas sans lui rappeler les larmes qui avaient fini par sécher sur le visage anguleux de cet homme, là-haut. Oui, c’était cela, de la compassion.

	 Mais avec quelque chose de plus, là, une complicité s’était créée entre les deux hommes. Comme si une lourde chape était venue recouvrir ses motivations premières de vengeance.

	 Pauvre homme, pensa-t-il en se remémorant la folle histoire de sa vie contée durant cette nuit blanche, sortie du temps.

	 Le passé de l’Alchimiste craint de tous.

	 Le père du monastère était certain que le reclus n’avait absolument rien à voir avec l’amnésie de son hôte, ni avec la disparition de ce marchand voilà huit ans déjà.

	 De retour au monastère, même les frères gardiens à la bedaine proéminente furent surpris de le voir revenir aussi vite de son investigation.

	 — Qu’on laisse ce pauvre homme en paix. Je crois que la vie lui a déjà apporté beaucoup de malheur.

	 Zull reconnut la voix du père Bliss qui s’adressait à ses frères dans le scriptorium. Il se leva de son lit qu’il n’avait pas quitté jusqu’alors.

	 — Je ne peux ni vous raconter son malheur, ni parler de sa détresse, mais je vous promets, mes frères et amis, que ce reclus ne demande qu’une chose : qu’on le laisse en paix !

	 — Mais, père Bliss, osa un des petits frères, ne raconte-t-on pas qu’il se livre à de douteuses expériences de sorcier ?

	 Bliss s’approcha du pupitre d’où il dominait les coiffes de ses confrères. Il avait subitement pris un air sérieux :

	 — Sorcier, il n’est pas. Cet homme a été et reste un homme bon. Les nouveaux ragots se bâtissent sur de vieilles rixes entre sa famille et le pouvoir de ce pays. Il ne s’agit que d’une question de partage de terres.

	 Un des frères, au nez crochu et aux lèvres proéminentes, se releva subitement, arrachant de son cou le collier de bois au bout duquel trônait la croix catholique.

	 — Père, laissez-moi vous enlever la malédiction que cet infâme a jetée sur vous. Ne voyez-vous pas que personne dans cette salle ne vous croit ?

	 Bliss recula brusquement et fronça les sourcils, l’air passablement remonté. Zull assistait à la scène, médusé :

	 — Qu’on l’enferme pour de bon. Enfermez frère Galadriel une semaine dans le prieuré, celui du fond, le plus sombre, et qu’il médite sur le respect et l’humilité sur lesquelles se bâtit notre foi !

	 On emmena le moine avec beaucoup de mal, car il ne cessait de lever les bras en l’air et de brandir sa croix telle une arme de défense.

	 — J’en référerai au pontife, votre folie et incrédulité seront rapportées au pape…

	 — Foutaise, lâcha Bliss, remarquant que Zull faisait partie de l’assistance.

	 Il avança vers l’amnésique pour prendre de ses nouvelles.

	 — Mon ami… mon noble hôte, comment vous portez-vous ?

	 — Bien mon père. Je me suis reposé dans une profonde méditation, tel que vous me l’aviez demandé.

	 Bliss baisa le front de Zull qui lui arrivait au torse.

	 — Toujours rien mon jeune ami ? Pas de souvenirs ?

	 Zull sembla embarrassé :

	 — Non, mon père. Le trou noir. Mon passé s’est refermé sur moi définitivement.

	 — Ne dites pas cela allons… Gardons la foi. Ce que je peux vous promettre, c’est que l’homme sur qui portaient mes doutes ne vous a jamais rencontré.

	 — Ah… vous lui avez parlé de moi ?

	 — Oui, juste avant mon départ. Je lui ai demandé s’il avait eu vent de deux marchands étrangers venus dans la région. Il m’a promis de ne jamais recevoir de livraisons étrangères. Mais que de toute façon, tout était géré par ses domestiques. Et puis, entre nous, cet homme m’a conté bien des choses, je suis resté longtemps à sa merci. S’il voulait me tuer, il l’aurait fait durant mon court séjour.

	 Subitement, les portes de la salle d’écriture s’ouvrirent dans un vacarme assourdissant :

	 — Père… Père Bliss… Père Bliss !

	 C’était un des frères ayant amené le fou au crucifix. Son visage était rougeâtre et il semblait arriver du fond de la cour.

	 — Allons, Ismaël, calme-toi. Que se passe-t-il ?

	 — Mais Père, oyez… Oyez…

	 Bliss et Zull firent une pause dans leur discussion et tendirent l’oreille.

	 Un énorme son résonnait depuis la vallée, un cor immense entouré de trompettes.

	 — C’est la Tour aux trompettes, Père ! Le son arrive de Brasov même.

	 Bliss ne comprenait pas comment il fallait interpréter ce message

	 — Sommes-nous en danger, frère Ismaël ? Dis-moi, toi qui es le gardien de Putna.

	 — Non, Père, écoutez cette mélodie. Voilà dix ans que ces notes n’ont pas ravi mes oreilles ! C’est l’hymne royal, l’hymne des Cel Mare ! Le prince Etienne ! Le Lion est revenu ! Le Lion revient de guerre !

	 

	***

	 

	 Le cauchemar d’un enfant est l’expérience la plus insoutenable pour le sujet en question… une apnée en apesanteur dans les nébuleuses du néant. Une descente lente aux enfers, un voyage nocturne qui semble si vrai et donc du coup, ne pas avoir de retour.

	 C’est un Jason au dos et aux tempes moites que découvrit le vieux Théseus inquiet. Son petit torse s’étirait, habité par des soubresauts.

	 — Mon petit mais… allons…

	 L’enfant se réfugia dans les bras de son grand-père qui représentait désormais, sans qu’il ne le sache, sa seule famille.

	 — Allez… voilà… calme-toi, tu as fait un mauvais rêve.

	 L’enfant pleura à chaudes larmes ; ses sanglots transformaient son torse en soufflet ébranlé.

	 Théseus toisa la lune, inquiet, car voilà deux nuits que cette scène de pleurs qui ne se tarissaient pas se répétait. Le croissant opalin lui répondit d’un franc sourire au rictus étoilé. Dix ans déjà que son fils avait quitté le domaine. Où se trouvait-il sous l’astre lunaire à ce moment précis ? Ne reviendrait-il donc jamais ?

	 — Cela va passer, tu sais, les cauchemars, ça n’aime pas trop les enfants. Mais ici à Mytilène, rien, tu entends, rien ne peut nous arriver. Hein ? Nous sommes des hommes robustes et forts.

	 Jason releva sa nuque dans le sillage obscur du vieillard suffoquant dans l’étuve de sa chambre.

	 Le regard perdu et les doigts arrimés fortement aux draps parsemés d’urine, il cherchait des explications à ces images, ces pieuvres venant l’étouffer au beau milieu de la nuit.

	 — Ce n’est pas moi que je vois, Grand-père, dans le rêve, c’est horrible… Une grosse lumière verte jaillissant d’un escalier… dans une tour… Mon père … Mon père Ikar, il est comme entouré par une couleuvre et... et… les yeux de la couleuvre me regardent et là, mon père crie…

	 Il m’appelle à l’aide…

	 

	***

	 

	 Incroyable.

	 La scène était tout bonnement hallucinante.

	 Le prince Etienne III, bannière des Cel Mare en main, rentrait triomphalement de guerre, suivi de ses hommes, soldats fiers au regard droit et stoïque. L’armée avait repoussé les Ottomans pour un court moment et avait pu rentrer au pays.

	 — Gloire à notre prince ! Gloire à son courage et à son armée invaincue ! reprenait la foule toutes les trente secondes.

	 Tout Putna était descendu à Brasov et le Lion, homme de grande foi, s’arrêta lorsqu’il passa devant le père Bliss qu’il comprit être le Père. Il lui posa son glaive sur les deux épaules, s’arrogeant le statut de saint en bénissant un autre.

	 — Mon prince, dit Bliss, quel bonheur de vous retrouver. Votre église est désormais finie.

	 — Appelle-moi Lion. Je suis ton prince, mais je préfère Lion, c’est plus glorieux. Merci pour ton présent. À ce que je vois, depuis cette place Sfatului lui, l’édifice me semble adapté à mon pouvoir. Es-tu de Putna ?

	 Le Lion venait de voir un « P » brodé en bas de la soutane de Bliss.

	 — Comment se porte ce nouveau monastère ?

	 — Bien, mon prince, les remparts ont été finis. Il n’attend plus que votre bénédiction magnanime.

	 — Oui… pourquoi pas… je passerai le sanctifier sous un mois. Mais d’abord, cette grande église mérite toutes mes attentions. Peut-être allons-nous encore plus l’agrandir… Voilà pour vous remercier, père Bliss.

	 Le monarque tendit sa main sous les yeux alertes de milliers de ses sujets spectateurs de la scène, puis Bliss lui déposa, tel un sceau de respect total, un baiser sur la main.

	 — Nous vous attendions avec grande impatience, mon prince.

	 — Ah bon ? J’en attendais au moins ça, mon Père… Les batailles m’ont, comment dirais-je… Epuisé. Je vais derechef rejoindre mes habitations, je pense que j’ai quelques domestiques à houspiller. Je ne reconnais déjà plus les fortifications de mon Brasov adoré. Le Lion s’en va désormais, il aspire au plus grand repos.

	 Zull se tenait là et regardait d’un œil étrange le pompeux prince venant de revenir dans ses terres. Il trouva d’ailleurs le personnage assez éloigné des portraits sanctifiés que les frères du père Bliss dressaient de ce haut personnage dans les couloirs du monastère.

	  

	***

	 

	 Le grand jour arriva enfin.

	 Le jeune monastère de Putna allait être consacré.

	 Le bon père Bliss avait mis sa plus belle soutane et s’apprêtait à vivre un grand jour chargé en émotions.

	 Le cortège que menait le prince Étienne arriva aux alentours de midi aux abords du monastère fièrement décoré de guirlandes de fleurs et d’apparats divers. Les frères se tenaient la main en chantant des louanges, l’air béat devant le passage du Lion.

	 Le Lion prit place sur un trône en chêne sculpté qui l’attendait au milieu de la nef centrale et prit une position d’ennui total.

	 Un orgue émit une douce et belle mélodie, des harpes filèrent délicatement et père Bliss apparut, suivi d’une chorale d’enfants de chœur, gorge déployée, l’air heureux, consacrés. Ils entonnaient en boucle le même chant, marchant lentement sous des lancers de pétales de roses jetés par d’autres frères.

	  

	Il était parti en guerre, preux prince…

	Mais en ce jour de grâce…

	Putna reçoit en son chœur

	Un noble et vaillant homme…

	 

	Vive notre bon prince

	Par lui jamais nous ne craignons,

	Avec lui droit nous allons,

	La Paix dans l’âme…

	 

	Lion te voilà…

	Lion ton aura sur Putna

	En terre sacrée… Lion, Lion…

	 

	  Le public pouvait voir la scène depuis les gradins de l’extérieur mais n’avait pas été autorisé à rentrer à l’intérieur, sur vote général de la communauté.

	 Le Lion scruta ce cortège arrivant au loin sous la première nef et sortit son glaive qui allait servir à bénir le père Bliss et ainsi tout le monastère.

	 Le chœur reprit de plus belle :

	  

	Le glaive de ta puissance

	Pour Putna en récompense

	Sanctification… Sanctification

	Lion… ô Lion, nous recevons

	Ta sainte et attendue bénédiction

	Donne-nous ta sainte onction

	Lion… ô Lion…

	  

	 Quelques minutes plus tard, Bliss posait le genou sur la dernière marche devant l’estrade sur laquelle se tenait le Lion, le glaive baissé. Admirant son public, le Lion leva le glaive fièrement. L’instant était unique, arrêté dans le temps et consacré.

	 L’espace-temps semblait ne plus connaître son cours normal. Tout semblait ralenti. Il ne fallait rien rater de ce grand jour. Personne ne devait manquer cela.

	 Personne.

	 Les portes du monastère volèrent subitement en éclats.

	 Les enfants de chœur se retournèrent brusquement et allèrent tous se cacher sous les bancs de l’église, dans des cris de peur effrayants.

	 Une monture noire arriva en plein vacarme dans la chapelle, les sabots retentissants, le souffle largement audible. Son cavalier était voilé et n’enleva son apparat que lorsqu’il se trouva au milieu de la pièce.

	 Pour repousser les gardes s’interposant sur son passage, il fit cambrer sa monture.

	 Bliss le reconnut aussitôt.

	 Le grand Tepes.

	 Véritables messagers du vent, les sons du cor de la Tour des trompettes étaient parvenus jusqu’aux tulipes.

	 Le cavalier repoussa les derniers soldats en tranchant rapidement quelques gorges et brandit à son tour son glaive, celui de la malédiction.

	 — Étienne III, prince sacré, j’ai attendu ton retour avec tant d’impatience, je ne voulais pas gâcher ta fête mais je crois que ta famille et moi avons quelques comptes à régler. Mais aussi, bonjour Oracle, je ne savais pas que les voyants étaient aussi bénis par les princes !

	 La monture avança vers le Lion qui attendait en ricanant, et s’approcha des premiers assistants parmi lesquels se trouvaient frère Elesia et Zull.
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	 Le frère Ismaël était en chaire, un missel ouvert, exactement à la même hauteur que l’homme venant mettre fin au spectacle.

	 Lorsque Tepes apparut en plein jour, Zull s’appuya fortement sur le genou de son collègue, se serra fortement la tête entre les mains et fut pris d’un malaise, chutant devant la monture de l’alchimiste qui le regarda avec étonnement. Le Lion semblait ne plus maîtriser la cérémonie qui dégénérait. Les deux religieux soulevèrent Zull évanoui, sous le regard intrigué du père Bliss agenouillé. Le Lion reprit subitement les choses en main et d’un geste demanda à ses gardes proches de sortir l’intrus par la force.

	 — Gardes, enlevez cet énergumène de ma vue. Qui a autorisé ce cousin mécréant à rentrer en ce lieu consacré ?

	 — N’as-tu pas courage à m’affronter seul, toi le plus puissant de ces terres valaques ? Je suis là pour toi, ô Lion de Courage, reprit Tepes. Toi et ma maudite famille êtes responsables de ma folie. L’heure est venue d’écourter ta fête, maudit cousin.

	 — Tu divagues. Jamais je n’ai considéré que nous partagions les mêmes liens de sang. Vois-tu, étranger, après Putna, il me reste à bénir la belle église. N’oublie pas que j’ai fondé plus de quarante églises et ermitages en Moldavie, clama le prince sous l’admiration des pontes de la chrétienté locale.

	 — Jamais, tu entends, Lion, jamais tu ne pourras bénir cette église. Jamais. En ce jour, moi, Vladimir Tepes, celui que tu surnommes si habilement l’Alchimiste, je condamne ton présent, ta chère Biserica. Elle périra sous la catastrophe et les flammes du tourment. Jamais, entends-tu, le symbole de ta grandeur ne sera en paix. Et ta perte, c’est un des tiens qui te l’aura causée, prince sans âme !

	 — Tu oses me défier, vilain ? lança le Lion le glaive en main, les traits tirés.

	 — Je n’aspire qu’à faire justice à mon malheur. Voilà assez longtemps que vous me disputez mes terres, voilà une éternité que je souffre, reclus, à cause de vous, puissants sans amour.  Tu es tout sauf un prince, Lion.

	 Les assistants émirent un immense soupir de consternation face aux mots du seigneur étranger. Les moines les plus fervents se mirent précocement à entonner, à voix basse, les premières vêpres.

	 — Ton culot sera puni ! J’accepte ta mise à l’épreuve et tous mes sujets savent que si j’ai réussi à repousser l’Ottoman, je ne crains rien d’un bâtard comme toi, qui viens m’offenser ! Sortons, cavalier !

	 Les deux hommes sortirent sur le parvis du monastère, le public les suivant dans une ambiance hystérique et inouïe.

	 Le Lion va se battre contre l’hérétique, ils vont se battre à mort, répétaient quelques pénitentes aux mains croisées, du haut des gradins.

	 — Le lieu te convient, Alchimiste ?

	 Tepes scruta le millier de gardes les entourant, les pics pointant et en position d’attaque.

	 — Je te propose un duel à huis clos. Nous deux. Juste toi et moi. Si tu en as le courage…

	 — Ironie ! Ironie ! Qui me dit que le combat sera juste et légal ?

	 — J’ai par le passé appris la notion d’équité dans le combat. Tu peux me faire confiance, mon maître d’armes était un roi juste et bon. Pour te montrer que je ne prépare aucun guet-apens, je te laisse tout le loisir, devant ton peuple, de choisir le lieu de ta prochaine sépulture.

	 Le Lion ricana si fort que son rire résonna jusqu’à l’autel de la chapelle.

	 — Diantre ! Ton audace est bien plus forte que je ne m’étais imaginé. Oublies-tu que j’ai vaincu l’ennemi à la citadelle de Chilia avant même d’avoir ordonné la construction de ce monastère ? Tu es un sombre fou. Ton enfermement t’a décidément fait perdre le sens de la vie. J’ai finalement de la peine à me battre contre toi… Mais si telle est ta volonté, soit. Habitants de Brasov, demain matin, lorsque la rosée viendra rafraîchir vos hameaux, levez un verre de votre meilleur vin pour votre bon roi, je n’oublierai pas d’en porter un pour vous ! Oui, c’est cela, nous boirons une mise au goût, sorcier ! Ah ! Ah ! Alchimiste, j’accepte ta folie : nous nous battrons seuls, demain à la première rosée. Rassure-toi, le combat sera court et si par malchance, tu te blesses, je te promets de t’envoyer au bûcher. Mais j’accepte d’éteindre le mal qui te ronge. Que l'on m’apporte mon plus bel arc et ma flèche d’Or, la plus lourde. Allez !

	 Le Lion investit de ses lourdes bottes la spacieuse terrasse qui dominait en damier de marbre les remparts du monastère. Derrière son corps massif révolté, pleurait une fontaine adossée, monumentale et constituée de vasques superposées en gradins. Des courtisanes reculèrent en levant leurs jupes, comme impressionnées par l’arrivée princière.

	 Quelques gueux, vagabonds et difformes, se poussèrent lorsqu’il arriva en fanfare, les sujets s’écartant pour ne pas gêner le héros. D’autres débordaient de curiosité depuis des baies géminées surplombant la scène. Seul un homme courbé, muet de naissance, osa s’approcher du prince, l’air inquiet, les bras ballottant en guise d’interdiction. Le pauvre muet semblait redouter la décision du prince, mais ce dernier vint clore très rapidement l’incident.

	 —Veux-tu donc me lâcher, loqueteux ! Si toi tu es incapable d’aller à la tâche, moi j’ai un pays à honorer ! Ouste !

	 Il repoussa le mendiant à terre, le boutant quasiment, et l’homme en guenilles retourna à ses quartiers de fortune, le regard vitreux, en dévisageant l’alchimiste.

	 Un garde accourut, l’air penaud, et tendit à son chef de guerre un immense arc long avec un carquois de dos qui contenait la flèche qu’il réservait à l’assaut de chaque bataille. L’arme était aussi grande que le Lion lui-même.

	 — Cette flèche d’or a pourfendu le poitrail du chef ottoman ! Désormais, qu’elle dessine de son beau lancer le lieu de ta future mort, scélérat !

	 Un pesant silence vint s’abattre sur l’assistance, mais la mine de Tepes resta sereine et confiante.

	 Le prince courba son arc et poussa le bandage de son arme au maximum, la corde tirée à fond. Sans aucune aide pour la visée, le prince cala la flèche à la perfection, juste au milieu de la pièce courbe. 

	 La transmission de l'impulsion lors de la détente fut inouïe, et celle-ci partit loin sous le regard du public. Encore plus habile qu’Ulysse perçant les haches à la fin de sa terrible odyssée. La flèche monta très haut dans les cieux, puis dans sa chute partit très loin dans la vallée. Son parcours émettait un sifflement sonore aigu, et l’objet doré fonçait telle une étoile filante au destin tout prédestiné.

	 Sa combustion.

	 Lorsqu’elle se posa, un immense écho résonna dans toute la vallée, de Fagaras à Putna. Le sol trembla dans un énorme fracas. Une heure fatidique, un destin semblait s’être scellé dans le firmament.
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	 Des moines apeurés se retirèrent dans de hauts tabernacles, murmurant des oraisons soudaines emplies de leurs plus grandes craintes.

	 Un de leurs frères était allé se percher en haut de la chambre des cloches, et depuis le beffroi de charpente, avait suivi le parcours du projectile avec beaucoup d’attention. L’index pointant à l’horizon, il clama haut et fort à la foule qui se tenait vingt-cinq mètres en dessous de ses sandales sautillantes :

	  

	 — J’ai vu, elle vient de se poser près de l’Oltul…Elle a puissamment filé dans les bois. Elle vient de se planter au centre de la Grande Clairière…

	 


LA MORT SÛRE

	14. Messe de minuit

	 

	 Demeure des Peters

	 33 Pictor Pop

	 16 novembre 1999, 20 h 02

	 

	 Les vieilles marches craquaient sous le pas de l’intrus qui descendait en trombe dans la cave en lâchant une sorte de cri rauque. Pour Pleasance, l’inspection de ces tiroirs rouillés allait être repoussée à bien plus tard.

	 — Richard, Richard ! Allume ! C’est moi Edwin.

	 Pleasance, le cœur enflammé par le pire des scénarios qu’il venait de se faire, se releva en sueur et tira sur la cordelette en Nylon. Une lumière mourante vint s’échouer sur les traits innocents du jeune Sausser.

	 — T’en fais une tête ! Qu’est-ce que tu viens foutre dans cet endroit de mort !

	 — Comment es-tu entré, Edwin ? Tu m’as foutu une de ces frousses !

	 — Bah, la porte était grande ouverte. Allez, grouille-toi, on tient un suspect enfermé dans l’Eglise Noire ! On a tout barricadé… Les gars vont tenter de le sortir de sa tanière ! On pense que c’est le rôdeur qui a tué Sinta !

	  

	***

	 

	 Tous les agents barricadaient l’église aux doubles incendies. Des barrages venaient d’être érigés place Sfatului et des voitures garées en interdiction de passage au travers de la rue piétonne Republicii. Touristes et badauds, en meute, s’affairaient autour des voitures barrages.

	 — Allez, y’a rien à voir ! Reculez ! lançait un brigadier mis en vigie.

	 La voiture de Sausser arriva en trombe par la rue Roth, fin boyau d’habitations humides, couloir sombre et perpendiculaire à l’Église Noire. Ils avaient parcouru la rue Nicolae Bâlcescu en un temps-record, espérant atteindre Sfatului au plus vite. L’ancienne place du Conseil de la ville débordait de monde, ce qui lui était habituel depuis qu’elle accueillait les marchés. Les deux agents sortirent rapidement, les portes claquèrent et ils arrivèrent vers les groupes armés à hauteur des caisses d’entrée. Un panneau beige aux ornements de croix merisier affichait :

	  

	 Ouverte de 10 h à 18 h, théoriquement fermée le dimanche, sauf pendant les offices (où une grande discrétion doit être observée pendant les visites).

	 Entrée : quatre lei.

	 

	 Max Chater organisait les troupes de sa police, les bras faisant des salves de gauche à droite.

	 — Rappelez-vous, s’il sort, faites feu ! L’individu est ultra dangereux  et malin comme la peste !

	 — Topo ? demanda Pleasance en arrivant vers son compagnon de nuit.

	 — Le prêtre évangélique a alerté les bureaux du centre-ville. Il a surpris un individu de profil caucasien tapant sur un mur de sa paroi, sur l’aile ouest, derrière les bancs de prières de la seconde salle.

	 — Le détraqué est encore dedans, vous en êtes sûrs ?

	 — Oui, lorsqu’on a commencé à fermer, le prêtre surveillait depuis le deuxième étage. Il l’a vu aller se réfugier derrière le confessionnal. On a bloqué toutes les sorties possibles, fenêtres comprises, ainsi que les rues Michael Weiss, Baritiu, Apollonia, et la grande avenue Muresenilor.

	 — Bon boulot ! C’est qui ce type ? interrogea Pleasance inquiet.

	 — Aucune idée... Brun, bonne tignasse, a dit le prêtre. Pas très grand. Ah oui… le curé est sous le choc. Il nous a dit que l’ombre ne cessait de gesticuler en disant :

	 « Tes secrets ne sont rien qu’à moi désormais. Je n’ai peur de rien, ni de tes tombeaux maudits, ni de ces hommes ! »

	 — Ah carrément, murmura l’homme à la veste de tweed. Où est-il ?

	 — Le prêtre ? Euh…

	 — Je suis là, répondit un homme aux cheveux de neige qui tenait entre ses mains le bas de sa soutane violette.

	 — Mon père… Comment allez-vous ? s’enquit Pleasance.

	 — Mieux mon fils. Mieux. Mais prions désormais la divine providence pour qu’il ne s’échappe pas. Ce monstre est en transe. De mon balcon du deuxième, j’ai eu l’impression qu’il savait que j’étais là, mais qu’il ne prêtait pas attention à ma personne.

	 — Dans sa bulle quoi…

	 — Oui voilà c’est ça. Un monstre en furie, limite autiste.

	 — Monstre ? Avez-vous vu son visage mon père ?

	 — Non, mon fils, bien peu de choses se discernent à la lumière des cierges et peu de croyants viennent les raviver de nos jours. La foi n’est plus ce qu’elle a été. De plus, je n’ai pas une vue d’aigle, dit-il, en remontant ses petits binocles embués.

	 Des salves de questions fusèrent sur l’homme à la soutane prune. Très vite, en vingt minutes à peine, deux équipes s’organisèrent ; une stratégie naquit expressément de l’expérience des agents et policiers.

	 — Vous avez bien compris. Pas d’assaut brusque. Ok ? Allez, on fonce les gars, lança Chater d’une voix rauque, le canon de son arme indiquant la grande porte.

	 — Attendez… encore un détail, héla l’homme de foi. L’ombre s’est tapie sous mon confessionnal, sous la petite butée de chêne, j’ai vu ses yeux d’un autre monde briller dans le noir… je les ai vus, je vous dis.

	 Lui aussi semblait en transe, comme un bout de caramel pendant à la manche de Chater.

	 — On y va ! GO !

	 Les hommes – cagoulés pour certains – s’engouffrèrent, couverts par une brigade d’assaut aux boucliers protecteurs, dans le vestibule d’entrée, un cube de merisier à l’odeur de renfermé.

	 Chater lança une première sommation terriblement résonnante.

	 — Ici la brigade B.A.I.R… Qui que vous soyez, où que vous vous cachiez, la police vous somme de vous rendre !

	 Pas de réponse.

	 Chater récidiva à deux reprises.

	 Rien. Juste ce clair obscur moqueur jouant entre les reflets jaunâtres des fiers candélabres.

	 — On y va, ordonna Chater, général d’expédition.

	 La brigade, dont les trois agents ayant gravi le Timpa, fit irruption à l’entrée de l’édifice, telle une tortue romaine prête à en découdre avec les quatre-vingt-dix mètres de longueur du monstre de pierre.

	  D’un va-et-vient de magnums alertes, l’escouade concentrée balaya l’entrée déserte et calme de l’édifice de pierre. Quelques fins rayons de lumière transperçant les verrières colorées venaient se déverser abondamment sur l’autel du fond. Le dédale des premiers bancs stoïques et figés semblait parsemé de petites poussières naissant depuis les bras lumineux du soleil qui s’était invité à la traque. L’air était étouffant et humide.

	 L’Anglais admira un court instant, le magnum braqué, le fin travail des maîtres verriers ayant restauré maintes fois ces vitraux. Le jaune doux que transperçait la lumière des cieux, lui rajoutant du rouge limpide, transformait la traque en scène finale d'opéra improvisé. Les scènes des vitraux se projetaient en hologrammes naturels d’une beauté saisissante. Une centaine de fabuleux tapis orientaux du quinzième siècle, étirés sur la pierre froide, brillaient de mille apparats. Plus loin, un dinosaure organique, un sublime orgue aux quatre mille tuyaux reluisants ronronnait, comme se reposant de sa cacophonie matinale.

	 Les agents se tenaient regroupés derrière les premières colonnes nues et froides, protégeant leurs ombres du grand trépied de bronze qui brûlait continuellement. Chater, un peu trop fort, ordonna à sept hommes de se rendre vers la gauche des confessionnaux tandis qu’eux, de leur côté, les contourneraient par l’aile est pour revenir dessus, de face.

	 La brigade avança lentement, boucliers penchés et armes rivées sur la butée du confessionnal. Le nombre d’idoles et de statues larmoyantes était impressionnant. Leurs yeux hagards et tournés droit au ciel se détournaient de l’avancée tendue du peloton.

	 Chater et ses hommes, sous la nef centrale, couraient à pas de chats pour rugir sur l’aile ouest, tandis que Pleasance et Sausser arrivaient, à demi recourbés, par les bancs de prières, flingues en mains.

	 —Vous êtes fait, allez ! Sortez, lança à nouveau Chater, les yeux bouillants.

	 Mais rien. Pas une trace de l’intrus. Pas un souffle.

	 Convaincu qu’il tenait là l’assassin de Sinta Bonp, Pleasance montra au même policier une bombe à incendie pendue près du confessionnal. Connaissant le passé historique de l’église maudite, Pleasance inspecta les parois et se rendit compte que cette lance à incendie n’était pas la seule de l’enceinte.

	 Le policier exécuta immédiatement le conseil de Pleasance et en se baissant, aspira la longue butée tandis que le groupe s’affolait devant les coulées de neige carbonique. Un bruit de porte chandelle lourd résonna.

	 Pleasance s’avança, arme au poing et se courba, sûr de tenir l’homme recouvert de neige.

	 Il ne vit qu’une butée vide et la neige carbonique qui fondait dans ce petit bas niveau. Le porte chandelle, tombé par la force de la pression, roula jusqu’aux pieds du groupe qui le regarda bêtement, l’air déçu.

	 Mais les grilles du second confessionnal explosèrent.

	 Une ombre blanche jaillit.

	 Le souffle créé par la sortie de l’individu vint éteindre les bougies les plus proches. La forme camouflée et blanche venait de foncer dans le tas de policiers, tel un bélier de granit. Pleasance, à terre, eut bien du mal à croire ce qu’il voyait.

	 Le groupe tenta, dans la poussée subie, de le ceinturer. En vain.

	 La forme aspergée grimpait, dans la pénombre, sur les piliers centraux de la nef avec une agilité inhumaine.

	 Tels des pistons de machines, ses bras s’étendaient puis revenaient prendre appui pour la porter dans son ascension arachnéenne.

	 — Tirez… mais tirez !… lança Pleasance qui s’était relevé.

	 Mais très vite, il se rappela qu’il était dans une église et que la majorité de son équipe était composée de gars du coin.

	  Seules deux déflagrations venaient de fuser.

	 Les gardes postés à l’entrée fermèrent toutes les issues et se tinrent, armes au poing, prêts à faire feu.

	 La scène était surnaturelle.

	 Laissant à soixante-cinq mètres en dessous d’elle la meilleure brigade d’intervention de toute la Roumanie, la sombre forme aux pattes aimantées parcourait la nef du haut, à la renverse, dans une pénombre absolue.

	 — Je veux de la lumière ! Vite ! Lumière bon sang ! lâcha Pleasance dans un vigoureux grognement.

	 Mais déjà la bête allait se terrer dans un coin ; elle n’avait pas terminé sa course qu’elle repartait dans l’angle opposé de la nef. Regarder son parcours donnait littéralement le vertige tant on eût dit une boule métallique ricochant sur les leviers de renvoi de ce flipper gothique. Scruter sa danse macabre, sonder son sillage de neige carbonique, donnait le tournis et pourtant, c’était bien elle qui était « en haut ».
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